
Outre son chassepot. dont il se servait M 
bien, llofl' emportait avec lui dans les der -
niera temps une de ses carabines Flaubert, 
appelées fusils de salon, qui partent presque 
sans bruit, et qui à trente pas.pourvu qu'on 
vise à la tête, peuvent encore renverser un 
homme. Elle lui avait été remise par l 'au­
mônier de son régiment: c'était le don 
d'utWpafWBnequi'rwirKit rester inconnue. 
Un> « îpKal i e de rétat-m»Jo» du général 
d'Exea lui ût aussi cadeau d'une lorgnette; 
il s'en servait pour étudier de loin les posi­
tions de l 'ennemi . 

Quant toutes ces mesures étaient puses , 
quand il avait pied à pied reconnu son ter­
rain, choisi sa. route et combiné son plan 
d'attaque, Hofi revenait pour chercher ses 
hommes^ i ls étaient bien douze ou quinze, 
Klein, tTuguel, Cnanroy, Barbaix, gens dé­
terminés, habiles à tous les exercices du 
corps et ne plaignant pas leur peine. En 
quelques mots , il leur expl iquait la chose, 
tel bois à fouiller, tel poste à surprendre ; 
puis , prudemment , a la file indienne, la 
petite troupe se mettait en marche. 

Dans la suite, chaque régiment eut ainsi 
sa compagnie franche régulière uien t formée : 
on a peu parlé pendant le s iège de ces 
francs-tireurs de la l igne , on leur préférait 
les vestons éclatants et, les chapeaux à p l u ­
m e s de cdq; ils n'en ont pas moins rendu 
de grands et réels services. Au matin, selon 
l'importance des rense ignements obtenus, 
Hoff revenait faire son rapport : grande alors 
était l'émotion parmi les troupes casernées 
à Nogent; gardes nat ionaux et mobi les , 
tous accouraient pour contempler ces vai l­
lants, et, a i e s voir rentrer ainsi déguenil lés , 
couverts de boue, noirs de poudre, et p ins 
semblables à des bandits qu'à des soldats, 
les moins t imides demeuraient stupéfaite. 
A u régiment, c'était à qui leur ferait fête : 
les camarades étaient fiers d'eux, les offi­
ciers les félicitaient et leur serraient la 
main, mais le p lus heureux encore était 
peut-étr* leur colonel. Court et fert, les 
traits énergiques, la parole brève, sévère 
aux autres et à l u i - m ê m e , le colonel Taraj're 
ne plaisantait pas dans les a flaires de servi ­
ce : «un rude homme,» disaient les soldats; 
aveé cela, le cœur grand et bon. Son régi­
ment était pour lui comme une famille, et 
dans cette famille ses francs-tireurs étaient 
les p lus aimés. Lorsqu'il les voyai t partir 
chas;— soir : • - C'est vous, mes enfants? 
leur demandait- i l de sa grosse vo ix . Allons ! 
très bien, courage ! El maintenant me voilà 
tranquille. Quand ces gail lards-là sont de ­
hors, je puis aller me coucher et dormir sur 
les deux oreilles. — Au fond, le brave colo­
nel dormait u n peu moins qu'il ne voulait 
dire, et, plus d'une fois la nuit,on le ren­
contra seul , revolver au poing, faisant Fa 
ronde à travers nos l ignes , au risque d'at­
traper lu i -môme u n coup de fusil. • • • 

La discipl ine la plus sévère régnait chez 
les compagnons de Hoil ; lui-même, dans 
u n langage énergique, avait pris soin de 
les prévenir : — Vous voulez marcher avec 
moi, c'est fort bien; mais le pemier de vous 
qui dort en faction, le premier qui bal 
en retraite sans avoir attendu mes ordres, 
je lui brûle la cervelle. De votre côté, si 
vous me trouvez en faute, ne m'épargnez 

f ias non plus. — Chacun d'eux, ainsi que 
ui, portait le sabre nu , sans fourreau, pour 

éviter ce perpétuel cliquetis de frr qui, de 
loin si souvent a trahi nos soldats. Tout 
homme enrhumé était impitoyablement 
congédié et renvoyé à l'hôpital; pour un 
franc-tireur, à q u e l q u e s mètres de l 'en­
nemi tfu'il ®st v e n u surprendre, un 
accès de toux ne vaut rien. Défense de fu­
m e r : la nuit, par habitude, on al lume sa 
pipe, et l'on se fait envoyer une balle ; dé- i 
fense aussi d'emporter !e moindre objet ; 
d'aucune maison. Nogent était alors coin- . 
ploiement désert, et. comme dans tous les 
villages autour de Paris, les habitants sur­
pris par l'annonce du siège, étaient partis | 
abandonnant leur l inge et leur mobilier ; \ 
mais Hoff et les s iens ne s'en souciaient 
guère, ils ne songaient qu'aux Prussiens; i 
à peine prenaient-ils le temps de dormir, j 

Pour cette guerre de sauvages , il faut du 
courage saus doute, beaucoup de courage, ! 
de l'adresse aussi, de l'astuce, mais plus j 
encore de sang-froid. Or, la Français, avec j 
des qualités réelles, manque de calme trop i 
souvent. Par chaleur de sang, par gloriole i 
même , par une sorte de bravoure inconsi- l 
aérée, if ne s'accommode pas longtemps de i 
m o y e n s qu'il juge trop peu généreux ; 
content d'avoir pour un instant prouvé ! 
son adresse, il a hâte d'égaliser la lutte, il j 
se découvre tout à coup et se fait tuer no- | 
bleinent au moment inème d'atteindre j 
le but ; m i e u x vaudrait tuer l 'ennemi. 

Hoff, u n soir, sortant de Nogent, deman- ! 
dait quelqu'un pour l'accompagner. Tous j 
ceux qui étaient là semblaient hésiter : 
un mobile s'offrit alors, u n petit mobile de I 
la Vienne qui n'avait jamais tiré un coup j 
de fusil. Il avait si bon air pourtant sous sa i 
capote grise, il paraissait si bien décidé 
que le sergent l'accepta. Tous deux parti­
rent à pas de loup, et s'engageant dans la 
vaste plaine qui sépare Nogent de NeuHly-
sur-Marne, arrivèrent près d'une ferme, 
sorte de bâtiment plat où les Prussiens 
avaient établi un poste important, une pre­
mière seniinelle tombe sans bruit sous le 
sabre de Hoff; un coup de carabine fait jus-
msss=sss, , , — 

Théâtres de Paris 

THBATRB DES NATIONS.— Les Mirabeau, drame 
en cinq actes et huit tableaux, par M.Jules 
CiareMe. 

THBATRR DES A R T S . — L e s Petites Lionnes, 
comédie en trois actes, par MM. Heuri Cri-
safulli et Paul Cipière.. 

THÉATRKDU PALAIS-BOY AL. — Le Mari de la 
débutante, comédie en cinq actes, par MM. 
Meilnac et M. Halévy (reprise}. 

Le théâtre des Nations a donné, le 30 o c ­
tobre, un drame historique int i tulé: les 
Mirabeau, où l'auteur est à la fois très fi­
dèle et très infidèle à l'histoire, fidèle dans 
quelques détailsanecdocliques,infidèle dans 
la peinture du personnage principal, le 

f rand orateur révolutionnaire, qu'il idéalise 
l 'excès. Il y a huit tableaux,que nous a l ­

l o n s rapidement en revue. Le premier 
nous représente le Café ProCope pendant la 
première représentation d u Mariage du 
Figaro, de Beaumarchais, en 1785. La des­
cription de Cette soirée fameuse, où le 
théâtre donna le s ignal de la révolution 

Ïirochaine, a été souvent tracée, tant par 
es érudfts que par les romanciers. Elle se 

trouve notamment au début d'un agréable 
récit dé M: df Pontmartin, le Filleul de 
Beaumarchais. Elle était moins facile à la 
scène que dans le livre, et en effet ce pro­
logue du drame, tout spirituel lement c o m ­
posé qu'il est, a para u n peu long aux 
g pec tac leurs. 

A u deux ième tableau, nous sommes en 
Provence, au château des Mirabeau, où 
l'auteur nous présente le marquis de Mua-
beau, le père de l'orateur; le bailli de Mira­
beau, le vico ute de Mirabeau, surnommé 
Mirabeau-to ineau à cause de s-o.i obt site : 
étrange famille, r.nm ix- l'un s.nt : le nèn-
despote féodal et philanthrope.exerçant sur 
tous l es siens les plus furieuses persécu­
tions et rid.igeant l'Ami des hommes;^ bailli, 
froid et raide, approuvant les sévérités de 
son frèreet opinant du bonnet à toutes les 
violences de tempérament de celui-c i , sans 
tomber du moins dans les m ê m e s hyooeri-
s ies humanitaires . 

Disons toutefois que, dans le nouveau 
drame, le bailli de Mirabeau est un utiele 
débonaaire, toujours prêt a prendre la de -

i l ice de la seconde : mais il avait compté 
i sans s-on cha^sepol. dont la détonation 
i plus bruyante vint troubler tout a o e p le 
j calme de la nuit. A ce bruit bien connu, 

les îeer au se croisent, le poste s'agite, les 
h o m m e s sortent et prennent position eu 

| avant de la ferme Ils n'élaiant pas moins 
I d e | d e u x compagnies, et nos l ignes se trou­

vaient à trois kilomètres. Sans hésiter, le 
mobile met baïonnette au canon, et seul 
contre trois cents s'apprête à charger : le 
danger le grisait. En vain Hoil veul- i l l'ar­
rêter, lui faire entendre raison ", il fallut 
l'entraîner de force, à coups de pied, à 
coups de poing, sous une grêle de balles 
qui hachaient les baissons. Parvenu à l'au­
tre bout de la plaine. 11 n'était pas encore 
ca lmé. Plus tard, il reconnut sa folie, car 
il avait vu la mort de bien près, et c o m m e 
après tout il avait du bon, suivant les ter­
m e s du sergent,celui-ci voulut bien s'occu­
per de lui : il apprit l'escrime du sabre et 
de la baïonnette, et en peu de temps réus­
sit à faire u n vrai soldat. Il a suivi Hoff 
plusieurs fois, et a reçu la médai l le mi l i ­
taire. 

Chaque jour amenait ainsi quelque au­
dacieuse tentative qui inquiétait l 'ennemi. 
Le coup venait- i l à manquer, — persévé­
rant c o m m e un Peau-Bouge, Hoff patien­
tait u n peu, puis recommençait sur de nou­
veaux plans. Tôt ou tard, si méfiants qu'ils 
fussent, les Prussiens se laissaient prendre 
à ses ruses. En effet, pour leur faire du 
mal , il n'y avait pas de tour qu'il n'imagi­
nât. Ne s'avisa-t-il pas un jour de le« ef­
frayer avec d u gros plomb ? De l'autre côté 
de la Marne, en face du Perreux, règne 
une longue baie v ive couvrant u n enclos 
planté d'arbustes; c'est ce qu'on appelle 
la Pépinière. A u derrière de la baie, les 
Prussiens avaient creusé des tranchées, et 
de là, bien abrités, défiant les balles, i ls 
tiraillaient tout à leur aise. Le Perreux 
n'était pas tenable, personne ne pouvait 
plus sans péril s'aventurer près du fleuve; 
déjà des gardes nationaux, des mobiles , 
avaient été tués, e t . leurs cadavres aban­
donnés pourrissaient sur la berge. Hoff 
cette fois semblait joué. En secret il d é p ê ­
che un des s iens à Paris, et avec l'argent-
de sa paie, se fait apporter pour neuf francs 
de p lomb numéro cinq — celui qui sert à 
tirer le chevreuil — puis il embusque 
?es hommes . Chacun, par-dessus la car­
touche ordinaire, gl isse une bonne charge 
de plomb, et, au signal donné, toute la 
bande tire à la fois. Le succès fut complet; 
le plomb sifflait, bruissait, les branches 
volaient en éclats, la haie entière semblait 
s'agiter. Que durent s'imaginer les Prus­
s i ens ? Virent-ils là quelque mitrailleuse 
d'un nouveau genre? Toujours est-il qu'ils 
détalèrent bien vite et ne revinrent p lus . 

[à suivre.) 

NOUVELLES DU MATIN 
E L E C T I O N S S É N A T O R I A L E S 

Scrutin du 9 novembre 
CHARENTE 

Electeurs sénatoriaux inscrits 503 
Votants 499 

MM.le maréchal Canrobort.conserv. 314 é lu 
Bel lamy, républicain 126 
Mathieu Bodet, constitutionnel 4 i 
Bullet ins blancs 15 

HAUTES-ALPES 
Electeurs sénatoriaux inscrits 246 
Votants 241 

M. Guiflrey, républicain 140 é lu 
M. Bontoux, monarchiste 94 
M. Arnal, conservateur 5 

NOUVELLETDU SOIR 
Voici le sommaire d u Jaurnal officiel 

d'aujourd'hui: 
Décret portant modification des ordonnances 

de 1825 et de 1827 concernant le gouvernement 
et l'administration de l'ile de la Réunion et des 
Antilles franc lises. 

Décret concernant l'organisation des conseils 
généraux de ta Martinique, de la Guadeloupe et 
de la Béunion. 

Décret relatif aux attributions des adminis­
trateurs des alLures indigènes en Cochin-
chine. 

Décret nommant un vice-président de conseil 
de préfecture. 

Décret portant promotion dans le corps des 
interprètes militaires. 

Décret transférant un professeur de la chaire 
de philosophie de Clermont à celle de Nancy. 

Décret nommant un inspecteur général de 
1er classe des ponts-et-chaussées. 

Décret nommant un membre correspondant 
de la commission supérieure du chemin de fer 
transsaharien. 

Décret nommant un chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Arrêté rapportant l'arrêté du 3 novembre qui 
déclarait vacante la chaire de philosophie de la 
faculté des lettres de Nmicy. 

Décision autorisant la création d'un bureau 
télégraphique municipal dans les communes 
du Pertre (llle-et-Vilaine) et du Bleymard 
(Lozèrej. 

On lit dans le Voltaire : 
« Nous avons parlé récemment des re­

grettables querelles qui ont éclaté en Corse; 
on en était arrivé à se déclarer la guerre 
entre habitants du môme vi l lage; cette s i ­
tuation, anormale s'il en fut, a v ivement 
é m u le Gouvernement. 

fense de sou neveu et m ê m e à tirer l'épée 
pour le protéger. C'est u n oncle du v i e u x 
répertoire, indulgent et secourable à l 'en­
fant prodigue. Le marquis de Mirabeau lui-
même y est peint avec des couleurs fort 
adoucies. Mais poursuivons notre analyse . 

Le marquis de Mirabeau a introduit sous 
son toit, au lieu et place de l'épouse l ég i ­
time, une Mme de Paillv qui y commande 
et qui règne. Le fils, le comte de Mirabeau 
vient revendiquer les droits de sa mère et 
réclamer l 'é loignement de l'intruse Le 
marquis le repousse et le chasse. C'est la 
guerre ouverte entre le père et le fils- c e ­
lui-ci déclare à l'autre qu'il lui laisse son 
donjon et ses tourelles, et qu'il s'empare 
lui, de la rue et de la place publique. 

Troisième tableau. Le marquis -de Mira­
beau célèbre une fête pastorale en l 'hon­
neur de Cérès. C'est Mme de Pail ly qui per­
sonnifie la déesse. Le marquis prononce 
devant ses vassaux réunis un éloquent d i s ­
cours où il vante les bienfaits de l'agricul­
ture et les délices de la vie champêtre avec 
la fausse sensibilité mise à la mode par 
J -J. Rousseau Pendant qu'il savoure avec 
orgueil les acclamations des bonnes g e n s 
qui l'écoutent, voici que des g e n d a r m e s 
passent amenant un faux-saunier. Ce m a l ­
heureux est uu ancien soldat, ayant fait la 
guerre sous les ordres du marquis, uu pau­
vre vieillard qui a ramassé quelques po i ­
gnées de sel au bord de la mer. Il ira aux 
galères si le marquis u e le couvre pas de 
sa protecliou comme son vassal. Aussitôt la 
durelo inflexible du burgrav<f provençal 
réparai!; il d é t o u . n e l a tète et ordonne aux 
geuuarmus de traiuer le misérabie en pri-
s .o. Le cornip mirvient alors; il coiuaieuce 
à remplir le rôle q Vil s'est donné; il en a p ­
pelle à la pitié des témoins de cette scène 
cruelle; il prend la défense du v ; • i \ 
sa voix les paysans repoussent l es gendar­
m e s et dél ivrent le prisonnier, qui voue 
à son sauveur u Fie reconnaissance éternelle. 

Quatrième tableau. Nous sommes à.Paria, 
chez le comle de Mirabeau. Nous voyous 
là une dame Julie de Rieux, dont il est 
épris, et qui parait avoir sur lui u n assez 
grand ascendant; un libraire n o m m é Val-
ras, qui lui est dévoué avec une sorte de 
fanatisme ; une demoisel le Hin i i e t t e de 
Nehra, pupille de son oncle le bailli, or-

» Nous apprenons que les ministres de 
l'intérieur, de la justice et de la guerre ont 
résolu de prendre des mesures communes 
pour faire cesser cet état de choses et il a été 
l i ec idéque M. Limperam, procureur-géné­
ral da la Corse, le colonel de gendarmerie 
et le préfet, M. Delesalle, se rendraient à 
Paris à ce sujet. Déjà nous avons mentionné 
l'arrivée de ce dernier et son entrevue avec 
le ministre de l'intérieur, les dé légués du 
ministère de la justice et de la guerre sont 
attendus sous p e u de jours et d'après les 
derniers renseignements tout porte a croire 
que l'on arrivera aisément à une pacifica­
tion complète de la Corse. » 

Hier dimanche, M. Emile Deschanel, dé ­
puté de la Seine pour le canton de Courbe-
voie , à réuni ses électeurs,pour leur rendre 
compte de son mandat, et a prononcé un 
grand discours, dans lequel il a parlé de 
l'Instruction du prolétariat et de l 'am­
nistie. 

Le député de Courbevoie a été fort a p ­
plaudi par la nombreuse réunion. 

On annonce qu'une proposition de loi sur 
les sociétés financières sera présentée dès 
la rentrée à la Chambre des députés et le 
Voltaire croit savoir que le président de la 

Chambre est u n des partisans les plus réso­
lus de ce projet. 

M.le colonel Laussedat, ancien professeur 
à Técole polytechnique, va êtrr-nTrmrtré 
prochainement directeur des éttrdes, strr-r» 
présentation du consei l de l'Ecole. 

«Il est question,au ministère des finances, 
assure le Globe, d'un très-important et pro­
chain m o u v e m e n t qui serait motivé par la 
mise à la retraite de deux trésoriers payeurs 
généraux et paraîtrait avant la fin de 
l 'année. 

» Les successeurs de ces deux hauts fonc­
tionnaires seraient pris dans l'administra­
tion préfectorale, ce qui nécessiterait alors 
un m o u v e m e n t assez considérable de pré­
fets et de sous-préfets. » 

On sait que la commiss ion du budget a 
proposé et Lut accepter par l a C h a m b r e u n e 
réduction de 23,000 francs sur le crédit 
affecté au traitement des e m p l o y é s de la 
direction de la guerre. 

En conséquence de cette mesure, M. le 
ministre v ient de décider qu'un certain 
nombre de ces employés cesseraient leurs 
fonctions à partir du 1er janvier prochain. 

Parlant de l'élection du maréchal Cauro-
bert, le Gaulois est ime » que les h o m m e s 
d'ordre peuvent voir dans le nouveau ou 
plutôt le renouveau sénateur u n serviteur 
ardent et convaincu des droits de la Fran­
ce, si elle lui demandait u n jour son aide 
pour rester au rang des nations civil isées.» 

Le Figaro publie des fragments de d e u x \ 
préfaces que M. Alexandre Dumas vient i 
d'écrire pour ses dernières pièces,: monsieur \ 
Alphonse et l'Etrangère. 

L'Evénement publie un article historique i 
sur l'attentat d'Orsini. Il résulterait de do- i 
cuments inédits que, dans cette affaire, il y ; 
a eu non pas un complot mais bien u n e ! 

conspiration. 

M. Millaud, député de la première cir- i 
conscription de Lyon, a réun hier soir s e s > 
électeurs dans une reunion privée pour i 
leur rendre compte de la ges t ion de son I 
mandat. 

Hier a eu l ieu à la mairie du VI arrondis- i 
s èment la distribution des récompenses 
méritées par les é lèves qui suivent les i 
cours de i'Association Polytechnique. M. > 
Hérisson, député de l'arrondissement, qui j 
présidait la cérémonie, a montré, dans un ; 
discours fréquemment applaudi, la sol l ic i - ! 
tude du gouvernement pour l 'enseignement ! 
populaire. 

« Nous apprenons, dit la Lanterne que le j 
duel qui a eu l i eu dernièrement entre j 
M. Georges Kœchl in , beau-frère de M. A n - ! 
drieux, et M. de Liebenberg, et dont l'issue 
a été si funeste, aura prochainement son 
dénoûment devant la cour d'assises de 
Seine-et-Oise. 

» Si nos renseignements sont exacts , 
l'affaire viendrait dans la première sess ion 
de décembre. » 

Le cardinal Benai ides , Patriarche des 
Indes , président du comité populaire, de 
secours a u x inondés , fondé à Madrid a 
adressé au comité de la presse française, 
par l'intermédiaire de l'ambassadeur d'Es­
pagne la dépèche suivante : 

Madrid, 8 novembre. 
« Le comité populaire, en présence du 

noble spectacle qu'offrent le peuple français 
et sa presse leur rend un h o m m a g e publ ic 
et solennel de gratitude. Le comité n'oublie­
ra jamais la générosité de la France envers 
les malheureuses v i c t imes de l'inonda­
tion. » 

phel ine , près d'entrer au couvent , mais 
qui cache au fond de sou cœur une secrète 
et noble tendresse pour le futur grand 
homme. Ce seront là les acteurs du drame, 
dont nous n'avons v u jusqu'ici que les pré­
liminaires prolongés. Encore u n épisode 
cependant . Beaumarchais , se présente chez 
le comte. Celui-ci a écrit u n e brochure 
contre la banque de Saint Charles, où lui, 
Beaumarchais , a engagé des capitaux con­
sidérables. Il v ient , en son nom et au n o m 
d'autres spéculateurs formant le conseil de 
celte banque, proposer à Mirabeau d'écrire 
u n e nouvel le brochure où il effacerait l ' im­
pression désastreuse produire par la pre­
mière. Pour cela le consei l lui allouera une 
somme de cent mille franc».Mirabeau, tout 
criDlé de dettes qu'il est Mirabeau, bour­
reau d'argent que ses créanciers assail lent 
et poursuivent, refuse avec dignité l'or avec 
lequel on veut acheter sa conscience. 

Valras v i ent de lui apprendre que les 
Etals-Généraux sont convoqués . Le m o ­
m e n t est arrivé où Mirabeau doit jouer le 
grand rôle auquel l'appelle son génie ora­
toire. Mais il faut, pour qu'il puisse entrer 
l ibrement dans la carrière, le détacher de 
chaînes indignes de lui , c'est-à-dire rompre 
avec Julie de Rieux. C'est ce que comprend 
Valras. Or, il est p lus à m ê m e -que personne 
de rendre à son ami cet important service, 
car la prétendue Julie de Rieux n'est autre 
que Mme Valras, u n e épouse adultère, 
et dont il révèle les infamies et les cr imes . 
Mirabeau rompt aussitôt avec Jul ie , qui 
s'éloigne en jurant de se venger. 

Mirabeau, délivré de celte entrevue, zo 
prépare à solliciter les suffrages des é lec­
teurs de son pays natal. Mais, pour cela, il 
aurait besoin d'une cemaine de mille francs, 
tant pour apaiser ses dettes les plus criar­
des que pour subvenir aux fiais de son 
élection. C'est ce qu'entendent à la fois Mlle 
de Nehra et le v icomte de Mirabeau ; Mlle 
de Nehra ne dit rien ; Mirabeau-Tonneau, 
quoiqu'il ne partage nu l l ement les idées 
de son frère, ne serait nas fâché,pour l'hon­
neur de la famille, do voir le succès de ce ­
l u i - c i ; il va tenter l a v e i n e au pharaon, et 
s'il gagne, il promet ai son frère de le tirer 
d'embarras. En effet, ià la fin de l'acte, u n 
domestique inconnu, v è i u de la l ivrée des 
domestiques des maisons de j e u , apporte 

« C>ue Dieu bénisse les bienfaiteurs fran­
çais. » 

Le cardinal Benarides. président, 
Modesto Fernandez y Gonzalès, secré-

j taire. 

P e t i t e B o u r s e d u 9 N o v e m b r e 1879 
3 0/0 81,80 75. — S 0/011«,73 75 03. — 

1 Italien 79,37 35. — Banque Ottom. 519,37 
5t8,75. — Egypte 237,50 238.12 237,50. — 
Florin 70 î / 8 . — Hongrois. 84 3/16 1/4. 
Banque Hypohécaire 650. — Foncière 
nouv. 5 et 5. 12 de prime. 

Ferme mais calme. 

Dépêches Télégraphiques 
L e S a i n t - S i è g e e t la P o r t e o t t o m a n e 

Rome, 9~novtmbre. 
La proposition faite par le Vatican, d'en­

voyer à Constantinople Mgr Vincent Van-
nutelli c o m m e chargé d'allaires, et délé­
gué apostolique, n'a pas été favorablement 
accueillie par la Porte. 

Le gouvernement ottoman désirerait voir 
occuper ce poste par un personnage très-
concilliant. De nouvel les négocialions sont 
entamées pour le choix d'un autre titu­
laire. 

L e S a i n t - S i è g e e t l ' A l l e m a g n e 
Rome. 9 novembre. 

Afin de régler la question des nombreu­
ses vacances existant dans le personnel 
des cures, en Al lemagne, le Vatican a de­
mandé à M. de Bismarck d'envoyer le con-
serrrei' M. Hausler pour continuer les n é g o ­
ciations' commencées avec les nonces , a 
Munich et à Vienne. 

M. de Bismarck a agrée à cette demande 
et des deux côtés on s'efforce de trouver 
un m o y e n terme, permettant d'éviter toute 
difficulté entre le pouvoir civil et le pou­
voir-ecclésiastique, tout en maintenant les 
lois existantes . 

L e m o n u m e n t d e G a l v a n i 
Bologne, 9 novembre. 

De nombreux représentants de3 univer­
s i tés i tal iennes et étrangères ont assisté 
aujourd'hui à l' inauguration du m o n u m e n t 
élevé en l'honneur de M. Galvani. 

E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e 
New-York, 9 novembre. 

Des avis des lies Samoa, en dale du 21 
septembre, annoncent qu'un combat naval 
a eu l ieu entre 1< s forces du nouveau roi 
Malietoa et celles de l'ancien gouverne­
ment . La victoire est restée à Malietoa. Le 
commerce d« ces lies a été complètement 
ruiné par suite des guerres intestines. 

Malietoa a conclu avec sir Gordon, g o u ­
verneur anglais des l ies de Fidji, u n traité 
dont la clause principale est l'établissement 
d'uu dépôl de charbon et d'une station na ­
vale anglaise sur un point quelconque des 
îles autre que celui choisi par les Etats-
Unis . 

Une convention a été également conclue 
entre sir Gordon, le capitaine Chandler, 
commandant du navire de guerre améri ­
cain le Lackwanna et le consul al lemand 
Weber pour le maintien de l'ordre à Apia , 
principal port des lies qui sera régi par une 
administration municipale composée de 
consuls étrangers et résidents à Apia d o t t 
les g o u v e r n e m e n t ont des traités avec les 
lies Samoa. 

Les parties contractantes ont reconnu 
Malietoa comme souverain et ont consé -
quemment repris avec son gouvernement 
leurs relations officielles. 

L ' A n g l e t e r r e e t l a T u r q u i e 
Constantinople, 10 novembre. 

Les gouverneurs de Monastir, de Kosso-
va et de Sentari ont été envoyés à Cusinje 
pour préparer la remisse au M*onlénégro de 
cette dernière ville ainsi que de Plava. 

Un conseil des ministres présidé aujour­
d'hui, par le sultan a discute les réformes 
à appliquer eu Asie. 

Le colonel Baker était présent. 
M. Layard cont inue à recevoir de nom­

breuses plaintes sur la mauvaise adminis ­
tration des fonctionnaires supérieurs de 
l'Asie-Mineure. 

Dervish pacha est n o m m é commandant 
des troupes dest inées à la garde d u pala i s 
du Sultan. 

D E R N I E R E H E U R Ç 
U n e d é c i s i o n d u Czar 

Saint-Pétersbourg, 18 novembre. 
Le Czar a décidé que deux régiments rus­

ses porteront désormais l e nom de l 'Empe­
reur d'Allemagne et celui de l'Empereur 
d'Autriche. 

L ' e x p é d i t i o n R u s s e 
L'expédition russe dans l'Asie Centrale a 

reçu l'ordre de se porter en avant . 

L ' E m i r d e C a b o u l p r i s o n n i e r d e s 
A n g l a i s 
Londres, 10 novembre. 

Un télégramme, adressé au Times, assure 
que l'Emir sera retenu prisonnier c o m m e 
complice des événements de Caboul. 

L a M o n t r e d u p r i n c e I m p é r i a l . 
U n avis de Capotown annonce que le co­

lonel Wolse ley l'ait act ivement recberener, 

chez les Zoulous, la montre que le prince 
impérial portait le jour de sa mort. 

G u e r r e C b i l o - P é r u v i e n n e . 
Iquique, 9 novembre. 

Les chi l iens ont pris le port péruvien de 
Pisagna, entre Iquique et Arica, après u n e 
v igoureuse résistance. 

COURS OFFICIELS DE LA BOURSE 
S Novembre. — 6. heures amr 

liuilecolza en t.d. htt 25,Esprits 68 69 L0 
id. en tonnas 82 25 Farines 8 m. 71 EO . . . 
ici. épurée 90 2 Supérieurs 69 75 .. 

1-iullecfeliB enf.d. 73 :.0!Suif 9 0 . . 
id. en tonnes ?i 50 Cafés Java 230 S u c 7(9 disp. 
ici. 10(13 d. 
id.hlane 3 o. 9 Eu 

Raffin.bonn.sorte 1 9 . . 
id. belle sorte 160 . 

Certifie, desortie "s 25 
Mélasse de fab. 15 50 

une cassette contenant cent mil le francs. 
Mirabeau croit que son frère a t enu sa pro­
messe et , tout joyeux . se dispose au départ. 
Vous avez devine que le vicomte n'est pour 
rien dans ce généreux présent. C'est Mlle 
de Nehra qui a réalisé sa dot, e l qui, avec 
la complicité de Valras, l'a envoyée à celui 
qu'elle admire. 

A u tableau suivant ,nous v o y o n s les é lec ­
tions à Aix , Mirabeau porté en triomphe 
par le peuple, ayant toutefois à répondre 
aux accusations de ses adversaires. Parmi 
ces accusalions. i l en est u n e dont il a peine 
à se défendre. On lui demande d'où lui est 
venu l'argent dont il s'est trouvé tout à 
coup en possession, ef il ne peut le dire. Il 
n'ignore plus à qui il en est réel lement re­
devable, et il craindrait d e l'avouer, car il 
se croirait déshonoré si l'on savait qu'il a 
profité de la libéralité d'une jeune fille à qui 
il a inspiré de tendres sent iments et qu'il a 
accepté un pareil sacrifice. 

Julie de Rieux veut avoir la preuve de 
cette compromettante générosité de Mlle 
de Nehra ; elle fait, au m o y e n d'une lei ire 
de cachet qu'elle s'est .procurée, jeter en 
prison son mari Valras ; on trouve sur lui 
une lettre d'Henriette où la jeune- fille lui 
exprime clairement ses intent ions . Elle 
t ient sa vengeance , elle donnera a cette 
lettre la publicité la plus bruyante; ce nou­
veau scandale déconsidérera le député pro­
vençal . Henriette, apprenant l 'usage que 
Julie veut faire de sa lettre, v i ent la lui 
réclamer. Julie refuse de la rendre. H e n ­
riette lui arrache le papier d e s mains . Une 
lutte s'engage. Juuie, plus robuste, préci­
pite sa rivale dans la Se ine , qui coule a u 
pied de la maison . 

Valras, sorti de prison.arrïve au m o m e n t 
où l'on retire de l'eau Henriette inan imé* . 
Il accourt pour punir la m e u n i è r e . Déjà 
Mirabeau va la frapper. Mais l 'époux i m a ­
gine u n chât iment plus cruel : il marque 

i Julie au fer rouge d'une fleur de lis s u r i e 
j front,la vouant ainsi à u n e éternel le honte . 

Ces é v é n e m e n t s dramat iques ont pris 
trois autres tableaux. Le hui t i ème e t a e r -

i nier est la m i s e en scène d e la faine^ise 
j toile du peintre 1) > -id représentant le Ser-
i ment du Jeu de Paume, miso en s c è n e fort 
j bien réussie d'ailleurs pour i'exactitmde e t 

pour l'effet. 
I • 

id.raffinerie 14 UJ . CaraqHe 

Cevlan »*> 
Haïti 210 
Rio 190 
Cacaos Para 180-
Guayaquil 16" 
Haïti 110 
TVmiité 165 

PARIS, l e novembre. 
Huile de colza. 

Courai t 81 
Décembre 81 50 
4 premiers 83 25 
4 de mai »» »» 

Huile de lin. 
Courant 74 »« 
Décembre 74 25 
4 premiers 75 »» 
4 de mai DU »» 

Spiritueux 
Courant 69 25 
Décembre 69 25 
4 premiers 69 »» 
4 de mai 69 25 

Sucres roux 
10/13 63 »» 
7/9 74 »» 

Sucres blancs 
Courant 78 »» 

— Dépêche de S heures 
Décembre 78 »» 

"" 50 4 premiers 78 6< 
Raif lnés l59»»àl60» 

Farines • marque 
Ceorant ' 
Décembre 
4 premiers 
4 de mar1-

B.és 
Courant 
Décembre 
4 premiers 
4 de mars 

Seigles 
Courant 
Décembre 
4 premiers 
4 de mars 
Marq. Darblay 

Temps beau. 

B O U R S E ,>E LILLE 

Blé froment 
Seigle 
Escoureeon 
Aveine 
Fèves 
Colza 
Graine de lin 
Œillette 
Cameline 
Mouurdelle 
Pois 
Pommes de terre 
Beurre, le tél. 
Œufs, les 26 

aux céréales du 6 
1er prix 2e prix 

So 35 
15 07 
14 90 
»8 ?3 
19 16 
• • »» 
24 »» 
41 55 
18 06 
34 86 
"AS 6<S 

27 £0 
16 50 
Î5 75 

9 KO 
19 »» 
»» »» 
25 50 
42 50 
19 »» 
38 »• 
36 M 
»» »» 
»» »» 
»» »» 

nov. 
3e prix 

21 »» 
15 » 
U »» 
»6 »» 
17 50 
»» »» 
23 »» 
41 »» 
17 50 
31 »» 
28 »• 
»» »> 
»» » 
»» a» 

I l O U R S E X>H) I» A. R I S* 
Varia t ion** *tt-t €7eiii>« 

du vendredis! octobre avec ceux du samedi 
S novembre 

Cour:an Coui: du 
VALEURS saaedi 8' 

nov. 
V terme 
»•/„ 81.56 
3•/"amortis. 83.35 
!. • / . l l f i .55 
P. de Paris 845 
B l'Escemp. 777.KÔ 
B.Hvpoth. 646.85 
C d'Escomp. 845. 
Crédit ionc.10 .7 50 

» mobil. 578.73 
Soc. k-énér. 520.50 
C. Lyonnais 827.50 
Deu. et Coin. 
couran s 695. 
S. financiè. K5Î.5U 
F.-E«vpt. 665. 
Uniongénér. 745. 
Gaz 1297.50 
Suez 19^.50 
Transatlant. 605. 
Italien 5° / . "a.20 
Mob.espae. 010. 
Ch Lomb. M:\.1ï, 

» Antric. 5S1.2» 
Nordd'Esp. 24:>. 
Saragosse Jl'J.M 
Au comptant 
3 » / . 82 .1" 
3*f.amortis. 83.90 
5 •/» 117.70 
4 l f 2 111.73 
B. de France 34Cm. 
Ville 1869 4')4. 

» 1871 400. 
, Ksi 733. 

m l ûvon 1160. 
g 1 Midi 867.50 
- S Nord 1451. 
•< /Orléans 1145. 

'.Ouest 755. 
Obl.3«/„ Est. 382. 
Lyon-Medit. 380. 

vend. 31 
oct. 

82.45 
81.80-

116.35 
81&. 
91.7.50 
640. 
845. 
98". 
642.50 
515. 
blO. 

7(>5. 
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655. 
725. 
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375. 

HiQUt 

0 90 
6 65 
0 06 

2* 75 

3 75 

53 

5 
16 25 

2 50 

20 
10 

7 50 
25 

1 20 

11 26 
7 EO 

0 10 
0 45 

30 

7 50 

5 

bc 

82 

II 

lu 

2 

0 

0 

1 
1 

5 

7 

53 

M 

m 
15 

'25 

M 
10 
10 

71 75 
71 75 
72 50 
73 »» 

33 »» 
33 511 
33 7* 

23 75 
24 »» 
24 7o 
2o »» 
72 »» 

Miu; 379. 379. 
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En Banque 
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extér. 15 1/8 15 1/8 
« •/• Turc 11 57 1/8 11 65 0 071/2 
B. Otto. 517 50 580 2 50 
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Russe 1877i 92 1/4 92 7|16 3/16 
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AVIS IMPORTANT"" 
50 médecins des Hôpitaux de Paris ont 

constaté que le S i r o p et la P â t e de N a f é 
de D e l a n g r e n i e r , étaient les plus efficaces 
contre lesi rhumes, grippes, bronchites, 
irritations d* poitrine et de la gorge. Ne 
contenant ni opium, m morphine, ni codéine, 
i ls peuvent être donnés sans crainte a u x 
enfants atteints de toux ou de coqueluche 
Dépôts dans les pharmacies. 20105 

Le goudron est une substance très-com­
plexe et dont la composition varie consi­
dérablement selon le mode de préparation 
et surteut selon la substance dont on l'a 
extrait. En effet, on retire du goudron de la 
houille, des bois de hêtre, de pin. de sapin, 
etc.; il va de soi que les propriétés curati-
ves de ce produit varient selon son origine 
et son mode de préparation. Autrement 
dit. chaque espèce de goudron a ses pro­
priétés spéciales. Aussi n'est-il pas éton­
nant qu'au point de vue médical, tous les 
produits dénommés goudron ne produisent 
pas les m ê m e s résultats. 

Pour la fabrication de ses capsules de 
goudron, M. Guyot emploie seulement le 
goudron dit de Norwège. Il ne peut garan­
tir la qualité, et par suite le l'efficacité, que 
des flacons de capsules qui portent sur 
l'étiquette ta s ignature imprimée en trois 
couleurs. 

Les C a p s u l e s d e G o u d r o n d e G u y o t 
s'emploient dans le cas de rhume, toux, 
bronchite, asthme, phtisie. 

A la dose ordinaire de deux ou trois cap­
sules à chaque repas, ce traitement revient 
à quelques cent imes par jour et dispense 
de l'emploi de toute espèce de tisanes, pâte 
ou sirop. 20104 

Le drame de M, J- Claretïe a été chaleu­
reusement applaudi par u n e assistance 
très sympath ique à l'auteur. Il j u s t i n e s a n a 
doute ces applaudissements par des quali­
tés littéraires. Mais ce n'est pas une œuvre 
dramatique vraiment v ivante et p u i s ­
sante. L'auteur a e u tort d'affadir l'histoire 
e t d'ôter à son personnage ses taches et s e s 
verrues. — Ce Mirabeau vertueux et dél i ­
cat n'est point l 'homme que des documents 
si nombreux et si divers nous font connaî­
tre. Quant aux idées, el les sont dans ce 
courant banal où l'on est sûr de ne rencon­
trer que des préjugés favorables. 

Le rôle de Mirabeau est tenu par M. Paul 
Deshaves , qui s'est fait autant que possible 
la phys ionomie du célèbre tribun. Mlle 
Kousseil remplit le personnage ingrat de 
Jul ie des Hieux. MM. Clément Just, Gas-
pari, Henri Hichard, Mlle Andrée Kelly 
interprètent les autres rôles. L'ensemble 
est satisfaisant. On peut louer aussi l 'exac­
titude de la mise e n scène et des costumes. 

Nous avons eu au Théâtre des Arts une 
comédie en trois actes, intitulée les Petites 
Lionnes. Les auteurs ont dirigé leur satire 
contre certain travers assez bien observé 
et- que l'on rencontre fréquemment dans 
la société parisienne. Ils ont essayé de faire 
voir combien peuvent se faire de tort, e t , 
vont souvent contre leur but les jeunes * 
filles d'honnête famille qui , dans 1 espoir 
de trouver u n mari, cherchent trop à se 
faire voir et remarquer, soit par des toilet­
tes tapageuses, soit par l'amour du plaisir 
et du monde. Mlle Hélène, fille du général 
de Jioismorin, est une de ces jeunes l ion­
nes, qui sont toujours mises de telle sorte 
que, partout où elles passent, on se re­
tourne pour les regarder, et qui ne sont 
occupées que de bals et de fêles. Elle sait 
bien nu'. Ile ruine son lèrt-, qui p*» d'antTW 
fortune que sa pension de retraite; mais 
el le espère qu'un brillant mariage viendra 
bientôt tout réparer. 

Elle est courtisée en effet par u n riche 
gent i lhomme, le comte Lionel deGordes . 
Mais le comte Lionel est déliant,il craint de > 
n'être aimé que pour son argent; il craint ! 
d é j o u e r un l ô l e d e d u p e . Il!a recours, pou.- j 
s'assurer si Hélène «si sincère, à un stralan I 
gèu»è. de. comédie peuteètre u u peu bier . 
connu et qu'on 'aurait tort d'employer trod i 

fi3«na.±.é e t é n e r g i e £*. t o u s 
rendue sans médecine, sans purges et sans 
frais, par la délicieuse farine de santé dite 

R E V A L E b C I È R E 
D u B A R R T , d e L o n d r e s 

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastra-
gies, constipation, glaires, ilatus, aigreurs 
acidités, pituites, nausées, renvois, vomisse 
ments, même cm yr-_>ssesse, diarrhée, dyssen 
terie, coliques, toux, asthme, étouffements 
étourdlsfements, oppression, congestion, né­
vrose, insomnies, faiblesse , épuisement, 
anémie, chlorose, tous désordres de la poi­
trine, gorge, haleine, voix, des bronches 
vessie, foie, reins, intestins, muqneuse,cerveau 
et sang ; irritation et toute odeur fiévreuse en 
se levant. C'est en outre, la nourriture par 
excellence qui, seule suffit pour assurer la 
prospérité des enfants. — 32 ans de succès, 
ioo,uoo cures y compris celle de Madame la du-
chessede Castlestuart, le duc de Pluskow, Lord 
Stuart de Decies. pair d'Angleterre, M.le docteur 
professeur Dédé, etc. 

Cure N° 98,614 : Depuis des année je souffrais 
de manque c'appétit,mauv*>s digestion ; affec 
tionsde cœui, nés reins e* B laves.-!, >i ration 
nerveuse et mélancolie . a s ces maux ont 
disparu sous l'heureuse îo^uence de votre di­
vine Revalescière. LÉON FSTCLBT, Instituteur à 
Gheyssoux (Haute-Vienne). 

Cure N° 99,625.— Avignon, 18 avril 1876. Que 
Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez 
a it. La Reval esière du Barry m'a guérie à 
ge de 61 ans. — J'avais des oppressions les 
plus terribles, à ne plus pouvoir faire aucun 
mouvement, ni m'habiller, ni déshabiller.avec 
des maux d'estomac jour e nuit,et des nsom-
mies horribles. Contre toutes ces angoisse 
tous les remèdes avaient échoué.la Revalescière 
m'en a sauvé comnlètement. — BOKRBI., née 
Carbonnetty, rue da Balai, 11. 

Quatn fois plus, nourrissante que la viande, 
elle écon imise encore 50 fois son prix en mé­
decines. En. boites : 1/4 kll., 1 fr. 25 ; le 1/2 kil., 
4 fr.; 1 kil., 7 fr. ; 2 kil. 1/2,16 fr. ; 6 kil., 36 fr.; 
12 kil. 70 fr.— Envoi contre bon de poste, les 
boîtes de 36 et 70 fr. FRANCO. — Dépôt à Ron-
baix, chez MM. Morelle-Rourgeois; Desfontai­
nes, épicier, sur la place ; Boubert, Epicerie-
centrale, 13, rue Saint-Georges; a Tourcoing, 
chez MM. Bruneau, pharmacien, rue de Lille 
Despiuoy. épicier, et partout chez les bons 
pharmaciens, et épiciers. — Drj BARBY et Ca 
Limited). . rue Castiçlione. Paris. 

BARQUE NICOLAS CORDÏER 
6, r u e C h a u c b a t , P A R I S 

S u c c u r s a l e de T o u r c o i n g 
18, r u e d e s TJrsul ines 

D E I _ ^ V ~ 3 3 Â . I > Ï ' Q X J 3 E : 
Encaissement d'effets de commerce. — 

Escompte de Warrants. — Comptes de chè­
ques remb oursables à vue. — Dépôts rem­
boursables à échéance fixe. — Comptes 
courants. — Ouvertures de crédit. 

D E S O P E R A T I O N S D E B O U R S E 
Fonds placés en rapport et en syndicat . 

— Prêts d'argent sur dépôts de titres. — 
Avances de fonds sur achats de titres. — 
Garde de titres dans les caves spéciales de 
l'hôtel de la banque, N. C. — Encaissement 
gratuit de coupons, achats et ventes de 
fonds publics a u comptant et à terme. 

Les opérations sa font de la main à la 
main, espèces contre titres. 

Souscription à tous les emprunts d'Etats, 
de Villes, etc., etc. 19962 
— — — • m m m ^ m m ^ — - * 
souvent. Il vient dire d'un air désolé à 
Hélène qu'il est ruiné, et qu'il ne veut point 
lui faire partager son adversité.Mais Hélène, 
quoiqu'elle ait la tête un peu folle, a du 
cœur. Elle répond qu'elle tient à partager 
sa destinée, quelle qu'elle soit. Le comte 
Lionel, voyant que l'épreuve a réussi, 
laisse maladroitement entendre à la jeune 
fille qu'il lui a tendu u n piège et qu'il n'est 
pas ruiné du tout. Hélène a non seulement 
du cœur, elle a aussi de la fierté; elle s'in­
digne d'avoir été soupçonnée , et elle dit au 
comte un éternel adieu, après avoir arraché 
de son habit la Heur qu'elle venait d'y at­
tacher. 

Vous pensez b ien que les choses n'en 
peuvent demeurer là, que la petite l ionne, 
qui n'est plus une petite l ionne, mais une 
charmante jeune fille repentante et attris­
tée, aura sa récompense. Pour cela, on a 
au théâtre des m o y e n s tout préparés. Le 
duel est peut-être celui qui a le plus servi, 
mais il fait toujours bon usage . Le général 
Boismorin, le père d'Hélène, a un duel avec 
un jeune spéculateur qui lui a fait des pro­
positions impertinentes . Le comte Lionel 
devance le général, provoque le spécula­
teur et lui infiigé une punit ion méri lée . 
Cette conduite attendrit tout le monde : 
Mlle de Boismorin ne peut garder rancune 
à un si vaillant champion; réconciliation et 
mariage. 

La comédie de MM. Crisafulli et Sipière 
est intéressante; elle a le mérite, rare au­
jourd'hui, de ne mettre en scène que des 
mœurs honnêtes . Peut-être les auteurs ont-
ils quitté trop vite la satire pour entrer 
dans le roman. Mais nous comprenons: bien 
qu'ils ne po vaient pas trop cruel lement 
flageller des erreurs qui ne sont pas bien 
criminelles. Les Petites Lionnes ont r é u ^ i . 
etTïTlfe L e c n u * . rpt* i w «f - -iinrpe 
d'Hélène de Boismorin, a obtenu u n vér i ­
table sucoès dans la grande scène d u 
deux ième acl«; e l le e$t bien secondée, d u 
reste; par MM. Montlouis, Mon.bars, Sul ly 
et Verlé. 9 

Co»lenlons-Dous de signaler la reprise du 
Mari de laviibiitânte, qui a ru lieu vendredi 
soir au'lhéairc'dv lMIals Itoval. 
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